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LE RESEAU TELEPHONIQUE par L.J. Libois

• Pour satisfaire des demandes toujours croissantes dans un domaine où elle a pris
d'indéniables retards, la France devrait quintupler en quinze ans les dimensions de son
réseau téléphonique. Quels moyens mettre en œuvre ?

• Vu les dimensions imposantes et la complexité des infrastructures nécessaires, la réponse
à cette question est en grande partie économique. Sans négliger les problèmes
d'investissements et de rentabilité, le présent article expose les principaux problèmes techniques
posés par cette gigantesque croissance et recense les solutions dont on dispose - ou dont
on disposera demain - pour y faire face.

• La technologie des télécommunications est en effet en pleine évolution. La commutation
électronique et la numérisation de la transmission, par exemple, annoncent une conception
nouvelle des réseaux téléphoniques. D'autres innovations spectaculaires seront sans doute
èxploitées dans un proche avenir : communications par satellites, par guides d'ondes,
voire par lasers.

Le terme "télécommunications» est indifférem­
ment appliqué à la diffusion d'information «à sens
unique» comme c'est le cas en radio ou en télévi­
sion, et à l'échange d'informations. L'essentiel est
que le support utilisé soit le courant électrique ou
les ondes électromagnétiques. En fait, si la télévi­
sion d'une part, le téléphone ou le télex d'autre part,
sont actuellement bien différents du point de vue des
applications, les mêmes principes techniques sont
employés dans les deux cas. Un faisceau hertzienou
un circuit par satellite de télécommunications, par
exemple, permettent la transmission de signaux de
télévision aussi bien et souvent en même temps que
des communications téléphoniques.

Considérons donc la « machine » de télécommu­
nication qui englobe toutes ces techniques : le
réseau de télécommunications. Le but d'un réseau
est de rendre possible les communications d'un
point à un autre d'un territoire.
Un réseau doit trouver, en interprétant les ordres

qu'il reçoit, le point avec lequel on désire corres­
pondre : il doit ensuite établir un chemin entre les
deux points. Ainsi le réseau est-il un ensemble
d'appareils « intelligents» - les commutateurs -
qui trouvent un chemin, et de supports « physi­
ques », ceux de la transmission, qui concrétisent ces
chemins. Par analogie avec la théorie des graphes
- discipline bien .utile pour la compréhension des
réseaux téléphoniques - on notera qu'un réseau
est un ensemble de branches (les artères de trans­
mission) et de nœuds (où se trouvent les commu­
tateurs). Mais un réseau n'est pas un gr,aphe figé
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de structure déterminée une fois pour toutes ; au fur
et à mesure que la taille du réseau croît, l'ensemble
du graphe s'adapte. Son dessin se modifie aussi à
chaque fois que des techniques nouvelles sont
introduites. Pour avoir un réseau efficace deux
problèmes s·e posent donc : trouver un chemin
rationnel et économique dans le graphe existant;
trouver les structures de graphe les meilleures
possibles à chaque fois que les « nœuds pendants»
- les points terminaux du graphe, c'est-à-dire les
abonnés - croissent en nombre. Comprendre ces
deux problèmes est encore relativement aisé au
niveau des lignes d'abonnés ou, comme on dit dans
le jargon des télécommunications, de la distribution.
Un réseau de distribution écoule des communica­

tions qui ne dépassent pas une aire géographique
limitée. En première approximation, on peut consi­
dérer qu'il comprend un commutateur et les lignes
qui le relient à votre poste. Combien de personnes
connaissent l'importance, la taille, la complexité,
et... le coût des commutateurs ? Les usagers du
téléphone ont en effet du réseau téléphonique une
connaissance un peu analogue à celle que les navi­
gateurs ont des icebergs ! On ne se doute en
général pas de l'importance de la partie « invisible».
Le poste d'abonné et les fils de raccordement visi­
bles dans les immeubles ne représentent pas plus
de 50 à 100 F sur les 5 000 F que coûtent - en
gros - les investissements nécessaires au raccor­
dement d'un nouvel abonné qui pourra téléphoner
à n'importe quel point d'un réseau de la taille du
réseau français.
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liaison interurbaine

abonné

Fig 1 Réseau de distribution. Un réseau téléphonique est constitué d'organes de transmission et de commutateurs permettant
la connexion de la ligne du demandeur et celle du demandé. Au sein des réseaux de distribution, les abonnés sont reliés à
un seul commutateur qui possède l'autonomie d'acheminement, c'est-à-dire qu'il peut aiguiller un appel sur n'importe quelle
direction. Pour des raisons d'économie, on peut "concentrer,. les lignes en amont du commutateur. S'il existe un nombre suf­
fisant d'abonnés situés dans une même zone éloignée du commutateur, on les relie à unsous-centre de commutation qui ne peut
qu'établir des communications entre les abonnés reliés au même sous-centre ou les envoyer au commutateur principal.

Le réseau élémentaire.
Un réseau de télécommunications forme un tout. Pour
que sa gestion soit possible, il est organisé en plusieurs
niveaux hiérarchiques. Les abonnés et le central auxquels
ils sont rattachés forment le réseau de distribution.

Les réseaux de distribution comprennent les
lignes de raccordement des postes d'abonnés à un
commutateur qui est capable (on dit qu'il "possède
l'autonomie d'acheminement») d'envoyer une com­
munication d'un poste à un autre du réseau local
de distribution, ou de l'envoyer vers l'extérieur de
sa zone géographique, vers le réseau régional
et national. En schématisantà l'extrême ici, on défi­
nit le réseau régional comme l'ensemble des bran­
ches qui relient les commutateurs de distribution
entre eux et à des commutateurs régionaux. De
même, le réseau national relie les commutateurs
régionaux entre eux. On verra qu'il y a de nombreu­
ses entorses à ce schéma mais, dans ses grandes
lignes, il est valable pour tous les réseaux du
monde.
Un réseau local de distribution (fig. 1) se com­

pose donc de toutes les liaisons allant des abonnés
au central le plus proche. Partant du poste d'abonné
où la manœuvre du cadran et la parole sont trans­
formées en signaux électriques, deux fils établissent
la liaison, en basse fréquence, avec le commutateur.
Mais le téléphone - comme le télex (qui permet la
transmission de messages écrits, transitant sur un
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réseau spécialisé et reçus par des téléimprimeursj­
est un instrument d'échange d'informations qui
n'est utilisé que de façon intermittente. On cherche
donc un compromis économique entre les équipe­
ments affectés en permanence à un abonné (que
celui-ci soit engagé ou non dans une communica­
tion) et les équipements qui n'interviennent qu'à
l'occasion d'une communication et qui seront affec­
tés à un groupe de plusieurs abonnés.

Ce compromis, fondé sur le caractère aléatoire
et intermittent des appels, s'exprime par la recher­
che de moyens de concentration des communica­
tions. Dans certains cas, la fonction de concentra­
tion est uniquement assurée par des organes du cen­
tral. Dansd'autres cas, en zone rurale en particulier,
on peut confier, pour partie, cette fonction à un
organe spécialisé, un «concentrateur ». situé au voi­
sinage du groupe d'abonnés qu'il dessert. C'est un
appareil qui affecte une ligne à l'abonné dès qu'il
décroche ; ainsi un concentrateur desservant 40
abonnés les reliera au central par 8 lignes seule­
ment, mettant à profit le fait qu'il est très rare que
plus de 8 abonnés (résidentiels du moins) cherchent
à téléphoner simultanément. « Rare » n'est pas un
qualificatif purement subjectif. Le calcul du nombre
d'organes des réseaux de télécommunications est
fondé sur une théorie statistique qui permet de pré­
ciser ce qu'un ingénieur entend par " rare », Elabo­
rée dès 1905 par le mathématicien danois Erlang,
perfectionnée depuis, cette théorie permet de calcu­
ler la proportion des cas où il y aura saturation
des circuits. Cette probabilité permet d'établir un
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